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    Pour Claire et Eve, la magie de ma vie.
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  Chapitre 1

  Odeurs nauséabondes et princesse furibonde

  
    Pour planter le décor de mon récit, j’ai besoin que tu tournes ton imagination fertile vers une époque oubliée de l’Histoire. Non, pas le temps des dinosaures, c’est trop ancien… Pas non plus celui des Vikings – là, ce n’est pas assez ancien ; par ailleurs, les bibliothèques regorgent d’ouvrages au sujet de ces voyous. Non. Ce que je voudrais, c’est que tu remontes jusqu’à L’ÂGE SOMBRE. Et plus précisément jusqu’à l’année 511, en plein milieu de cette période qui dura deux siècles, ce qui lui confère en quelque sorte le titre d’année la plus sombre de l’Âge sombre.

    Si l’Âge sombre porte ce nom, ce n’est pas parce qu’il y faisait toujours nuit (comme en Islande l’hiver, par exemple), mais parce que personne ne sait VRAIMENT ce qu’il s’est produit au cours de ces deux cents ans. Aucun historien n’a rien écrit sur cette ère, et personne n’a pris de photos (évidemment). Pendant l’Âge sombre régnaient la menace, le mystère et, ce qui est d’une importance cruciale, la magie.

    Cela étant dit, je peux tout de même te raconter une histoire remontant à cette époque. Par une froide nuit de 511, le roi Paul et ses sénéchaux se réunirent pour le procès d’un criminel notoire, dans une clairière au cœur de la forêt, aux abords du village de Hupton Grey – qui porte aujourd’hui le doux nom de centre commercial du Vieux Puits, près de Bashingford, juste à la sortie de l’autoroute M3. Naturellement, la forêt était très différente, à l’époque. Pour commencer, il y avait encore des arbres, grands et imposants, surtout lorsque les lanternes de la cour projetaient sur eux des ombres mouvantes.

    Une foule d’environ deux cents âmes s’était assemblée pour assister au spectacle. Pour le nez moderne, l’odeur aurait été tout bonnement insoutenable, vu que même les nobles ne se lavaient qu’une fois tous les trente-six du mois, et que le public comptait surtout des paysans, qui pour la plupart ne verraient jamais un bain de leur vie. Tous jouaient des coudes et se perchaient sur la pointe des pieds pour mieux voir la scène. Rappelle-toi qu’en ces temps reculés il n’y avait pas plus de télés que d’ordinateurs ou d’iPads. Pour les gens du coin, c’était l’équivalent d’une sortie au cinéma. Certains avaient même apporté des petites choses à grignoter. Pas du pop-corn, évidemment, plutôt des groins de porc fumés et des œufs au vinaigre. Le procès d’un pendard aussi fameux, c’était le film à gros budget du moment. Et en 3D, s’il vous plaît !

    « Que l’accusé veuilloie se lever ! » tonna le maître de cérémonie.

    Des exclamations de surprise parcoururent la foule lorsque l’accusé se leva bel et bien, mais pas sur ses pieds ! Assis en tailleur, il s’éleva, jusqu’à flotter à deux mètres au-dessus du sol. Ses chaînes se tendirent autour du gros rocher auquel elles étaient arrimées, produisant un son à vous glacer les sangs : CRRRRRRRRIIIIIING ! Et le fameux criminel se tint ainsi en lévitation, oscillant tel un ballon en forme de magicien dans un goûter d’anniversaire, les paupières closes, son visage crasseux fendu d’un sourire espiègle, pareil à un écolier qui sait qu’il s’est mal comporté mais s’en moque éperdument. C’est là le héros – ou l’anti-héros, devrais-je dire – de notre histoire. Son nom ? Eh bien, tu l’as probablement lu sur la couverture de ce livre, mais au cas où tu l’aurais manqué, il s’appelle… Myrddin le Sauvage.

    Le roi Paul et ses sénéchaux secouèrent la tête. Ils avaient espéré que la présence d’Evanhart – la fille du roi – tempérerait la nature malicieuse de Myrddin. Car ces deux-là avaient été amis à l’Escole d’Alchimie (l’école de magie, pour les gens comme vous et moi) jusqu’à ce que, à l’âge adulte, Myrddin choisisse la voie des ténèbres. À présent, c’était à peine si Evanhart reconnaissait l’homme qui flottait sous ses yeux dans sa robe malpropre, avec sa longue barbe hirsute et sa chevelure emmêlée ornée de breloques volées. À vrai dire, il ressemblait plus à un pirate qu’à un magicien.
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    « Pour l’accusation, j’appellois Jeremiah Jerabo », tonna le maître de cérémonie.

    Aussitôt, le sourire de Myrddin s’évanouit. Jeremiah Jerabo avait lui aussi été élève à l’Escole d’Alchimie, mais l’impression que Myrddin gardait de lui était très différente de ses souvenirs d’Evanhart.

    La jeune fille avait été la meilleure amie et la confidente de Myrddin. Jerabo, en revanche, n’était qu’un jaloux et un rapporteur. Chaque fois que Myrddin s’était livré à une quelconque activité rigolote, comme transformer la pomme d’un professeur en crapaud au moment où il en croquait une bouchée, Jerabo avait pris un malin plaisir à le dénoncer. Et voilà qu’il remettait ça, qu’il caftait au professeur ! Sauf que, cette fois-ci, il s’agissait du roi, et que les enjeux ne se résumaient pas à quelques coups de baguette sur le dos.
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    Jerabo s’avança en se pavanant jusqu’au centre de la clairière et se racla la gorge tel un acteur avant son grand monologue. Il avait sculpté ses cheveux blonds bouffants avec de la cire pour les étirer en pointe et avait rasé sa barbe jaune en forme de barbichette, ce qui donnait à sa tête l’allure d’un cône de glace.

    « Myrddin le Sauvage ! déclara-t-il d’une voix flûtée et d’un ton pompeux. Tu te tenois ce jour devant ce tribunal en tant qu’accusé, pour respondre de multiples crimes à l’encontre du Code de l’Alchimiste. Tu estois un voleur, un vandale et un semeur de discorde sans foi ni loi. Rares sont ceux qui comme nous sont nés de Sang E… »

    Tu ne connais probablement pas ce groupe sanguin, mais, à l’époque, il était tout à fait commun et, pour résumer, il indiquait que l’on était né enchanteur – ou enchanteresse –, et donc doté de pouvoirs magiques.

    « … et ceux-là doivent user de leurs dons pour servir le Bien, comme je le faisois, ainsi qu’Evanhart. Mais toi, Myrddin le Sauvage… » À ce stade, Jerabo était à fond. « Je te le disois à TOI sans détours, tu estois devenu le pire E de tous – un ENSORCELEUR ! »

    Et je te dis à TOI sans détours que tu te demandes sans doute pourquoi tout le monde se tutoie allègrement dans ce récit. Eh bien, c’était ainsi qu’on faisait autrefois, où le vouvoiement était beaucoup moins courant. Donc tu ferais bien de t’y habituer.

    En entendant le mot « ensorceleur », la foule se retrouva bouche bée. Certaines personnes furent prises de vertige, une ou deux allèrent même jusqu’à défaillir, ce qui nécessita une intervention médicale. Grosso modo, un ensorceleur est un magicien maléfique, puissance mille. Le genre qui se sert de sa magie dans le seul but de faire du grabuge.

    
    « Un ensorceleur, oui, siffla Jerabo. As-tu quelque chose à dire pour ta défense, Myrddin le Sauvage ? »

    C’est à ce moment que Myrddin était censé se défendre. À ce moment aussi qu’il aurait pu leur dire où il avait caché le rocher géant qu’il avait volé dans le Cercle magique datant de la Préhistoire (il y avait gravé le visage d’Evanhart avant de le rétrécir pour le faire tenir dans sa poche). Il aurait pu arguer qu’en dérobant l’or du trésor de guerre royal, il avait justement empêché le roi de faire la guerre – et n’était-ce pas là une bonne chose ? Il aurait ainsi pu rendre compte de tous ses actes mais, en réalité, Myrddin se moquait désormais de ce que l’on pouvait penser de lui. Aussi se contenta-t-il de redescendre au sol et, bien planté sur ses pieds, d’annoncer d’une voix puissante et bourrue :

    
      « JE SUIS MYRDDIN LE SAUVAGE !

    

    
      LE PLUS GRAND ENSORCELEUR

      DE TOUS LES TEMPS !

    

    
      POURFENDEUR D’ENNEMIS !

      QUICONQUE ME CONNOÎT

      SE PROSTERNOIT DEVANT MOI !

    

    
      TU CROIS POUVOIR ME MESTTRE AUX FERS ? »

    

    
    Il lâcha alors un rire de tous les diables, qui ressemblait à un rugissement.

    
      « AUTANT ESSAYER

      DE CAPTURER LE VENT ! »

    

    Le public avait dépassé le stade de la sidération : il était arrivé au moment du film qui faisait vraiment peur. S’il y avait eu un canapé dans les parages, tous les spectateurs se seraient cachés derrière. Mais comme le canapé ne serait pas inventé avant 1465, ils se contentèrent de fermer bien fort les yeux. L’ampleur de leur terreur témoignait de la puissance de Myrddin, même enchaîné à un rocher de la taille du pays de Galles.

    « Maintenant, poursuivit-il d’une voix plus mesurée, si tu voulois bien m’excuser, je prenois congé. » Et sur ces paroles, il ouvrit sa tunique, révélant un ceinturon duquel pendaient de petits pochons de cuir. D’un geste vif, il préleva dans l’un d’eux une pincée d’herbes, tapa dans ses mains – CLAP ! – et se mit à psalmodier :

    
    
      « LYCIUM BARBARUM !

      ATTRAPUM ! TONNERRUM ! »

    

    Tonnerrum était le nom donné par Myrddin à son bâton. Il se l’était vu retirer au moment de son arrestation, et son projet était de le convoquer par le biais de ce sortilège.

    Le plan sembla fonctionner. Une brusque rafale balaya la cour en tourbillonnant et, de derrière les sénéchaux, Tonnerrum apparut et se dirigea en flottant vers la main de Myrddin. C’était un morceau de bois de chêne d’environ deux mètres de long, magnifiquement noueux, et orné à son sommet d’un aigle somptueusement sculpté.

    Il avait presque atteint la main tendue de Myrddin. Si l’ensorceleur l’avait saisi à cet instant, il aurait alors déchaîné sur ses ravisseurs toute la puissance de la magie la plus atroce. Il aurait pétrifié Jerabo, avant de le faire exploser en un million d’éclats de pierre, tout cela d’une simple pichenette. En trois chiquenaudes, il aurait transformé le roi et ses échevins en chèvres puantes. Il aurait galvanisé les membres du public et, d’un tour de magie, il aurait changé leurs yeux gros comme des soucoupes… en vraies soucoupes.

    Ces rêves fous de vengeance virevoltaient dans l’esprit perverti de Myrddin tandis que son cher Tonnerrum flottait à quelques millimètres de ses doigts. Quand soudain… CRIIIIIING ! L’ensorceleur n’avait pas vu que son bâton était lui aussi entravé. La chaîne se tendit, le bâton s’immobilisa dans l’air et Myrddin s’affaissa comme une masse, privé de toute son énergie, et de son seul espoir d’évasion.

    Dans le silence qui suivit s’éleva un rire franc. Jerabo avait observé la scène avec un plaisir manifeste.

    « Je me doutois que tu tenterois une entourloupe de ce genre », dit-il en tirant de sa propre tunique un grimoire très orné, noir et or. Quand il s’agissait de jeter des sorts, chaque magicienne ou magicien avait ses petites manies – en fervent défenseur de la tradition, Jerabo aimait se servir d’un grimoire.

    
      « CASIAN WALLAT FLOTTAMOI ! »

    

     marmonna-t-il. Cela fit bifurquer Tonnerrum, qui se dirigea vers lui. Il s’empara alors du précieux bâton de Myrddin et le cassa en deux sur son genou.

    
      
        CRAC.

      

    

    « Nooooon ! » hurla Myrddin.

    Devant tant de cruauté, même Evanhart grimaça. À l’Escole d’Alchimie, elle avait vu Myrddin tailler amoureusement ce bâton au couteau pendant des centaines d’heures. Même si le cœur de Myrddin s’était progressivement fermé au fil des ans, Tonnerrum était à l’évidence la chose à laquelle il tenait encore.

    « Sois maudit, Jerabo ! gémit Myrddin. Tu n’estois qu’un fat scurrile1 ! »

    Pour toute réponse, Jerabo gloussa et jeta les éclats du bâton brisé dans le puits en pierre qui se dressait au centre de la clairière. Tong, tong, ting, tong, ting, tong, splatch, firent les bouts de bois en dégringolant. Puis Jerabo se tourna vers le roi.

    « J’osois espérer que cette ultime provocation auroit convaincu Ta Majesté d’infliger la punition la plus impitoyable à cet ensorceleur. » D’un geste théâtral, Jerabo se lécha le doigt, avant de s’en servir pour tourner lentement les pages de son grimoire. « L’accusation recommandoit à la cour… » FLAP. « … que l’accusé soit exilé dans les Rivières du Purgatoire… » FLAP. « … pour l’éternité ! »

    Un murmure parcourut la foule des spectateurs, car tous avaient épuisé leur stock de « oh ! » et de « ah ! ». C’est alors que quelqu’un se sentit obligé de prendre la défense de Myrddin, et ce quelqu’un, ce fut… Evanhart.

    Tout en elle évoquait la douceur, et c’était le premier qualificatif qui vous venait, en la regardant. Si elle avait vécu à l’époque actuelle, nul doute qu’elle aurait enseigné le yoga ou murmuré à l’oreille des chevaux. Elle aurait été ta tantine préférée. Elle arborait une longue chevelure rousse flottant au vent et des yeux d’un gris argenté pareils à des étendues d’eau calme et immobile.

    « Père, dit-elle au roi. Je te conjurois d’avoir pitié de cet homme. Ses pouvoirs sont immenses. Peut-estre pourroit-il apprendre à les mesttre au service du Bien ?

    — Il estoit trop tard pour cela, Evanhart, répondit le roi. Tes suppliques ne rencontreroient céans qu’une sourde oreille.

    — Ne t’en souvient-il point, père ? insista la jeune fille. Du temps où il guerroyoit au sein de ton armée, lors de la grande guerre ? Combien il estoit vaillant et intrépide ? Tu le disois toi-même.

    — Mais Evanhart, c’estoit il y a fort longtemps. Depuis lors, il s’estoit entêté à jouer les scélérats.

    — Dans ce cas, fais preuve de miséricorde à son égard, père, plaida-t-elle. Envoie-le dans les Rivières du Purgatoire, mais pour une courte période, quatre ou cinq ans… Peut-estre alors réfléchiroit-il et changeroit-il.

    
      « FRANDALIN BUGANTI RIVERO, TICTAC HOP ! »

    

    — Il ne changeroit jamais ! tonna Jerabo. Car enfin, pas plus tard que la semaine dernière, alors que je chevauchois, il transformoit ma monture en poulet ! Imagine comme j’eus l’air idiot, à galoper à dos de poulet ! »

    À cette évocation, la foule ne put se retenir de rire. Mais le roi ne riait pas, lui. Il s’était perdu dans les yeux suppliants de sa fille, dans la bonté qui irradiait de son beau regard et qui, malgré lui, influençait son jugement. Il finit par reprendre la parole.

    « J’avois décidé, déclara-t-il, que Myrddin seroit exilé dans les Rivières du Purgatoire pendant sept années.

    — Qu… ? » Jerabo ravala aussitôt son indignation. « Fort bien, Ta Majesté, siffla-t-il entre ses lèvres pincées. Sept années dans les Rivières du Purgatoire. Qu’il en soit ainsi. » Sur ces paroles, il tourna une nouvelle fois les pages de son grimoire – FLAP,  FLAP – puis se mit à lire la sentence à haute voix.

    Le sol trembla pendant quelques secondes, et soudain, au centre de la clairière, la terre s’ouvrit telle une bouche géante. Une lumière verte jaillit du trou béant pour venir illuminer le ciel à la manière d’une aurore boréale. L’assemblée retrouva ses « oh ! » et ses « ah ! » comme si elle assistait à un feu d’artifice un soir de fête nationale.

    À la vue de cette lueur verte, Evanhart prit une expression encore plus sombre. « Père !

    — Assez, mon enfant ! aboya le roi. La sentence estoit prononcée !

    — Mais, cette lumière. Elle ne devroit pas être ver…

    — Assez, te disois-je ! »

    Les hommes du roi menèrent Myrddin au bord de l’abîme. L’ensorceleur jeta un regard fugitif à la princesse. « Ne te tourmente point, Evanhart. Je seroi de retour bien plus tôt qu’ils ne l’imaginoient », déclara-t-il, avec ce charme caractéristique qu’Evanhart reconnut enfin. Mais avant qu’elle ait pu répondre, Myrddin fut projeté dans les rayons verts de la bouche gigantesque, qui se referma d’un coup sec, dans un mini-séisme qui parcourut la forêt tout entière.

    Dans le silence qui suivit, un villageois conquis s’exclama à l’intention de sa femme : « Tu puis être sûre que je viendroi au prochain ! »

    Evanhart n’était cependant pas d’humeur à plaisanter. Elle se dirigea d’un pas martial vers Jerabo et lui arracha son grimoire des mains.

    « Hé ! Voleuse ! protesta l’intéressé.

    — Pourquoi la lumière à l’entrée des Rivières du Purgatoire estoit-elle verte ? demanda la princesse en feuilletant le livre. Elle auroit dû être rouge !

    — Comment le saurois-je ? Ce n’estoit pas moi qui faisois les règles. »

    Le roi se tourna vers sa fille d’un air exaspéré. « Pourquoi tout doit-il faire l’objet d’une croisade, avec toi, Evanhart ? Les femmes estoient les égales des hommes. Les ânes avoient les mêmes droits que les chevaux. Les Rivières du Purgatoire devroient être rouges et non vertes ! Falloit-il perpétuellement tout remesttre en question ? »

    Mais au même instant – FLAP, FLAP –, Evanhart trouva ce qu’elle cherchait. Sous le choc de cette découverte, ses joues constellées de taches de rousseur, et d’ordinaire si roses, blêmirent aussitôt.

    « Tictac Hop ? Je m’en doutois. Ce n’estoit pas le bon charmogne ! Jerabo n’avoit point envoyé Myrddin dans les Rivières du Purgatoire ! »

    Dans la foule, des voix incrédules s’élevèrent : « Quoi ? » ; « Encore un rebondissement ? » ; « Je n’en puis plus ! » Tous les regards se tournèrent alors vers Jerabo, qui se mit à se tortiller tel un lombric au bout d’un hameçon.

    « Oh, vraiment ? Il me sembloit pourtant que si, objecta-t-il. Bien que mon latin soit un peu rouillé…

    — En ce cas, où donc l’avoit-il envoyé ? s’enquit le roi.

    — Dans les Rivières du Temps, répondit Evanhart d’une petite voix, et tous purent lire son immense chagrin sur son visage.

    — Mais que cela vouloit-il dire ? insista le souverain.

    — Cela vouloit dire que Myrddin estoit perdu. Pour toujours. » Et, de désespoir, la princesse leva vers les cieux ses grands yeux miroitants de larmes.

    
      Ô dieux, voyez Evanhart qui telle une enfant

      Réunissant tout son courage

      Vous implore d’être cléments

      Envers Myrddin le Sauvage.

    

  




  

  Chapitre 2

  Lunettes précieuses et griffes vicieuses

  
    « Veuillez je vous prie accueillir sur scène Rose Falvey ! » tonna un tout autre maître de cérémonie, vu que la scène en question était celle du collège Mountford, à Bashingford (juste à la sortie de l’autoroute M3), et que nous n’étions plus au VIe siècle, mais au XXIe (celui dans lequel TU vis).

    Le collège Mountford organisait sa propre version de l’émission de télé La Grande-Bretagne a un talent de dingue, qui, par une prouesse d’inventivité, avait été renommée Mountford a un talent de dingue. Les épreuves de sélection s’étaient déroulées tout au long du deuxième trimestre, et il ne restait désormais aux candidats que deux chances d’atteindre la grande finale du trimestre suivant.

    Rose Falvey n’avait eu aucune envie d’attendre la dernière session, la dernière chance – ç’aurait été bien trop de pression. C’était MAINTENANT qu’elle était à fond, remontée à bloc. Tellement remontée, en fait, qu’en entendant appeler son nom depuis les coulisses, elle bondit sur l’estrade telle une gazelle, envoyant voler au passage le marquage au sol pour la lumière. Le projecteur se mit alors à tourner en tous sens à la recherche de Rose, pendant que celle-ci lui courait aussi après, paniquée.

    Pour arranger les choses, Rose avait choisi de ne pas mettre ses lunettes, desquelles elle ne pouvait pas vraiment se passer. Elle avait décidé qu’elles n’allaient pas avec son ensemble : une combinaison moulante imprimée léopard inspirée de celle qu’elle avait vu Beyoncé porter dans une vidéo YouTube. Avec le recul, le choix s’avérait malheureux, sachant qu’à présent Rose n’y voyait que dalle. Elle galopait aux quatre coins de la scène, sans rien distinguer d’autre qu’un tourbillon de visages flous et, par intermittence, des flashs aveuglants. À ce stade, le public gloussait déjà sans retenue.

    Ce qui n’était pas un très bon début.

    Le temps que Rose retrouve la lumière, elle était bien essoufflée. Toutefois, elle restait convaincue de pouvoir offrir une interprétation formidable de Crazy in Love de Beyoncé.

    Rose avait hérité de son père un optimisme sans limites. Il lui répétait toujours que tant que l’on faisait de son mieux, il était impossible d’échouer. Elle se préparait pour ce moment de gloire tous les soirs devant son miroir depuis trois semaines. Si son père disait vrai, tout allait bien se passer.

   
    La musique démarra.

     
      « O-oh O-oh O O O O wah O-oh-O-oh-oh-oh-ooh ! »

    


    Dès l’instant où elle se mit à chanter, Rose sentit que quelque chose clochait. Lorsqu’elle s’entraînait à la maison, c’était dans l’espace intime et feutré de sa chambre, avec pour seul public Bulles, son cochon d’Inde blond. Au bout d’une heure seulement de répétition, son grand frère Kris avait insisté pour qu’elle ferme la porte et mette des écouteurs afin qu’il n’ait pas à endurer la chanson en boucle, au risque de devenir fou lui-même. À présent, sur cette scène, chantant à voix haute pour la première fois, Rose se sentait étrangement vulnérable, comme dans ces rêves où l’on finit tout nu au milieu de la cour du lycée.

    « Your love’s got me looking, yeah, got me looking so crazy in love ! O-oh o-oh, etc. »

    Rose se lança dans sa chorégraphie. Elle se disait qu’au pire, si sa voix n’emballait pas le public, elle pourrait toujours l’éblouir par ses talents exceptionnels de danseuse.

    Dans sa chambre, elle avait rapidement compris qu’elle était incapable de danser comme Beyoncé. Qui d’autre que Beyoncé elle-même en était capable ? Par conséquent, Rose avait inventé son propre style. Sa marque de fabrique, le mouvement dont elle était le plus fière, était le « coup de pied haut ». Comme son nom l’indiquait, il s’agissait de lancer le pied le plus haut possible, idéalement au-dessus de la masse de cheveux roux et frisés qu’elle relevait en deux macarons.

    C’est donc ce qu’elle fit : elle exécuta plusieurs coups de pied hauts, suivis de « toupies ». De ça aussi, elle était fière. En fait, la toupie était le prolongement du coup de pied haut. Rose descendait la jambe, puis venait l’enrouler derrière l’autre jambe en profitant de la force centrifuge pour faire virevolter le haut de son corps en toupie.

    Entrer en toupie n’était pas sorcier. C’était en sortir qui était plus compliqué, même dans sa chambre. Sachant que, par-dessus le marché, Rose n’y voyait rien, elle se retrouva à sortir de sa toupie DOS à la scène, obligée de chercher frénétiquement les spectateurs à temps pour le mouvement suivant.

    Crois bien que ça ne me réjouit pas, lecteur, mais il est de mon devoir de te dire que la combinaison « je chante faux + je balance des coups de pied dans tous les sens + je tourne sur moi-même de traviole » finit par avoir raison de la bonne volonté du public. Bientôt, des éclats de rire sonores se répandirent par vagues dans l’auditorium. « HII HII ! HA HA, HAHA HA HA HAAAAA ! » Lorsque la chanson prit fin, même les trois juges (qui étaient pourtant des adultes, et des profs, en plus !) se mordaient les joues pour ne pas s’esclaffer.

    « S’il s’était agi d’un numéro comique, vous auriez obtenu la note maximale, Rose », finit par commenter M. Culkin (juge en chef et prof de maths). Les autres étaient trop occupés à pouffer pour se donner la peine d’émettre un avis.

    Totalement mortifiée, Rose sortit de scène pour regagner la cour. Elle avait les joues en feu, au point qu’on aurait pu faire cuire des œufs au plat dessus. Elle fit de son mieux pour se ressaisir. Qu’est-ce que M. Culkin connaissait à la musique, de toute manière ? Il croyait que Stormzy était le nom d’une perturbation orageuse. Et puis, ce n’était pas la première fois qu’elle se retrouvait dans une situation embarrassante. Elle n’allait pas se laisser démonter par une petite contrariété.

    En revanche, elle n’était pas sûre de pouvoir faire face à la vision des CATs s’avançant vers elle.

    Catrina, Andrea et Tamsin faisaient partie des ados de douze ans les plus détestables qu’on puisse imaginer. On les surnommait les « CATs », non seulement en référence à leurs trois prénoms, mais surtout parce que, comme les chats, elles avaient des griffes. Du genre acérées. Même s’il s’agissait d’une métaphore. Et il se trouve qu’elles étaient sorties exprès de l’auditorium pour venir planter lesdites griffes dans la fierté de la pauvre Rose.

    « Hé, frisouille, lança Catrina, qui était maquillée comme un pot de peinture. Sympa, la choré ! » Elle singea le grand jeté de Rose, et celle-ci ne put s’empêcher de remarquer qu’elle ne montait même pas la jambe jusqu’au genou, sans parler d’atteindre la tête.

    « Ton audition en enfer est déjà devenue virale », persifla Tamsin. Cette fille avait de la cervelle, mais n’aimait visiblement pas s’en servir. Elle fourra son smartphone tout neuf sous le nez de Rose et appuya sur le petit triangle de la vidéo.

    Rose vit s’afficher les images tremblantes d’elle en train de lever la jambe en chantant d’une voix encore pire que dans son souvenir. La vidéo avait déjà récolté plus de sept cents likes.

    Andrea (surnommée Andie) se joignit alors à la fête. Elle, c’étaient les gros bras des CATs : elle ressemblait d’ailleurs plus à une catcheuse qu’à une collégienne et dominait tous les garçons d’au moins deux têtes. « Il te faudrait quelques leçons de chant, espèce de souris pathétique, avec ta touffe de cheveux frisés et tes taches de rousseur.

    — La bave du crapaud n’atteint pas la blanche colombe », rétorqua Rose. Encore une leçon que lui avait enseignée son père. Il lui avait appris à répondre ça aux petites brutes pour leur clouer le bec, ou du moins les surprendre, ce qui lui laisserait le temps de prendre ses jambes à son cou.

    
      [image: ]

    
    « Et ça, ça atteint la blanche colombe ? » fit Andie avant de ramasser un bâton d’un air désinvolte et de le lancer à la figure de Rose, la touchant en plein front. BAM !

    « Aïe ! » glapit Rose.

    Mais même au plus fort de la douleur, elle éprouva un certain respect pour Andie. Alors qu’elle avait utilisé cette réplique à de nombreuses reprises, c’était la première fois que Rose se rendait compte qu’elle pouvait donner des idées à ses ennemis (heureusement qu’aucun d’eux n’avait jamais eu l’idée répugnante de lui baver dessus tel le crapaud).

    Mais au fond, qu’est-ce que ça a de surprenant ? se demanda-t-elle, sentant bouillonner en elle un mélange brûlant de colère et de tristesse. N’était-ce pas son père qui lui avait aussi fait croire que, tant qu’elle ferait de son mieux, il lui serait impossible d’échouer ? Là encore, il avait eu tort.

    Il lui sembla soudain que tous les conseils que lui avait donnés son papa chéri s’effondraient sous ses pieds.

    
      Et Rose détala en courant,

      Fuyant l’insupportable vacarme

      Des CATs gloussant et jacassant,

      Pour leur cacher ses larmes.

    

  






Chapitre 3

Deux inquisiteurs et d’étranges visiteurs


Rose courait toujours lorsqu’elle dépassa le centre commercial du Vieux Puits.

Si tu me le permets, j’aimerais faire ici une petite parenthèse. Vois-tu, le centre commercial du Vieux Puits a une histoire très intéressante, qui n’est pas sans rapport avec le récit qui nous intéresse. Si tu décidais un jour de franchir ses larges portes coulissantes électroniques pour fouler ses dalles miroitantes en imitation marbre, et que tu dépassais les enseignes au néon de Guccio et SportsDirectly, juste avant Accessorize This, tu tomberais sur un jardin d’agrément artificiel. En tant que jardin artificiel, il est constitué de fausses fleurs, d’arbres en plastique et de gazon synthétique. La seule chose qui soit authentique dans ce jardin d’agrément artificiel, c’est un très réel… VIEUX PUITS.

Et si tu es en train de te dire, Aha ! Je parie que c’est le vieux puits du chapitre 1, celui dans lequel ce vieux scélérat de Jeremiah Jerabo a jeté Tonnerrum, le bâton brisé de Myrddin le Sauvage, il y a environ mille cinq cents ans…, eh bien, tu as totalement… TORT. Ce n’est pas du tout le même vieux puits, et…

Je PLAISANTE. Bien sûr que tu as raison. Tu es à l’évidence très intelligent, et tu mérites une étoile en or ou un trophée quelconque. C’est exactement le même vieux puits, sauf qu’à présent il est entouré non pas d’une forêt d’arbres touffus, mais d’une forêt de boutiques étincelantes. La compagnie qui, plusieurs années auparavant, a bâti ce centre commercial tentaculaire n’a obtenu le permis de construire de la mairie qu’à la condition de préserver le puits historique. Elle en a donc fait un élément de décoration.

Ce jour-là, comme tous les autres jours, deux vigiles nommés Jim et Alan veillaient sur le jardin d’agrément. À son heure de gloire, le puits avait aussi servi de puits aux souhaits, et les visiteurs étaient invités à jeter des pièces dans l’espoir que leurs rêves se réalisent. Cependant, plus récemment, les gens avaient compris qu’ils pouvaient aussi retirer des pièces du puits, sans doute pour réaliser leurs rêves d’empocher cinquante pence ou une livre. Tant et si bien que la direction du centre commercial avait décidé de poser une rambarde autour du puits et de le faire surveiller. C’est là que Jim et Alan étaient entrés en scène.

Surveiller ce jardin d’agrément était l’un des boulots les moins compliqués qui puissent exister, si bien qu’il peut paraître surprenant que ni Jim ni Alan n’aient vu s’ouvrir un gigantesque trou dans la pelouse artificielle derrière eux, et une lumière verte et surnaturelle en jaillir. Quelques clients le remarquèrent, mais l’abîme s’étant refermé presque aussitôt, ils crurent à un coup de pub et reprirent leur shopping comme si de rien n’était.

Mais en disparaissant, la lumière verte laissa derrière elle, sur le gazon synthétique, une forme toute chiffonnée… celle de l’ensorceleur Myrddin le Sauvage, tout droit sorti du VIe siècle.

Myrddin ouvrit les yeux. Ses pupilles se rétrécirent aussitôt pour s’adapter aux néons criards et clignotants des boutiques. N’oublie pas qu’à l’Âge sombre, les seules sources de lumière étaient le soleil, le feu et une éventuelle chandelle. Et voilà qu’il se retrouvait au milieu des éclairs, des boules à facettes et de toutes sortes d’effets luminescents qui lui attaquaient les mirettes.

« Par les dieux ! s’exclama-t-il. L’Enfer est bien pire que je ne l’imaginois ! »

Par cette saillie, il attira l’attention de Jim et Alan qui, en se retournant vers lui, ne purent en croire leurs yeux. De tous les vagabonds et autres voleurs qu’ils avaient eu l’occasion de flanquer dehors (six en onze ans, tout de même !), celui-ci était décidément le plus effronté.

« Hé ! lança Jim. Qu’est-ce que tu fais là-dedans ?

— On essaie de piquer quelques pièces dans le puits, pas vrai ? » renchérit Alan, enchanté par ses propres capacités de déduction.

C’était le genre de question qui n’appelait pas de réponse, mais Myrddin ne se gêna pas pour lui en donner une quand même.


« JE SUIS MYRDDIN LE SAUVAGE !



tonna-t-il.


LE PLUS GRAND ENSORCELEUR

DE TOUS LES TEMPS ! POURFENDEUR D’ENNEMIS ! PROSTERNOYEZ-VOUS DEVANT MOI, DÉMONS,

OU ENDUREZ MON COURROUX ! »



Il y eut une pause, et Jim et Alan échangèrent un regard.

« Tu quoi ? » finit par demander Alan.

Les deux gardiens enjambèrent la petite clôture du jardin et s’avancèrent d’un pas menaçant vers l’ensorceleur du VIe siècle.

Myrddin tendit machinalement la main vers Tonnerrum afin de balayer les importuns à l’aide d’une boule de feu. Mais il se retrouva à brasser de l’air car, naturellement, il n’avait plus sur lui son fidèle bâton. Pour tout instrument magique, il ne disposait donc que des herbes qu’il portait à la ceinture. Comparés aux sortilèges avec bâton, les sortilèges à base de plantes étaient de niveau CP, et beaucoup moins spectaculaires. Mais il n’avait guère le choix.

« Endurez mon courroux ? répéta Jim. C’est surtout mes fichues menottes, que je vais te faire endurer, mon vieux. » Sur ces paroles, il dégaina ses menottes et se dirigea vers Myrddin avec l’intention de procéder à une arrestation en tant que citoyen civil, comme l’y autorisait le droit coutumier. Il saisit l’ensorceleur par les poignets.

« Bas les pattes, sale pis-ronflant1 ! » jura Myrddin. Pris de court et n’ayant pas le temps de préparer un sortilège d’herbes, il se résolut à planter son index dans l’œil de Jim – geste fort indigne pour un ensorceleur, mais au demeurant fort efficace. SPOUITCH !

« Aaahaaa ! Il m’a crevé l’œil ! » s’écria le malheureux.

Ce fut au tour d’Alan de tenter de maîtriser le forcené. Pour sa peine, il récolta un coup de poing dans l’oreille. CHBANG !

« Aïe ! Il m’a cassé le lobe ! » gémit Alan en se roulant par terre.

PAF ! Myrddin lui décocha un bon coup de pied dans le dos.

« Ça suffit comme ça ! rugit Alan. MAINTENANT, tu vas avoir de gros ennuis ! »

Comme un seul homme, Jim et Alan attrapèrent Myrddin par les jambes et le firent basculer au sol.

Cette échauffourée disgracieuse au beau milieu du jardin finit par attirer l’attention des passants, qui commencèrent à s’attrouper pour observer la scène. Dans la mêlée sur le gazon synthétique, Jim perdit sa casquette de vigile et Alan sa perruque, dévoilant son crâne chauve et luisant – ce qui ne fit qu’accroître la colère des deux hommes à l’égard de l’intrus, aussi tentèrent-ils de plus belle de le menotter.

Et soudain, alors que Jim et Alan semblaient prendre le dessus, Myrddin déracina un arbre en plastique et, avec une dextérité remarquable, assena un grand coup de branche dans les genoux de Jim, avant d’assommer net Alan avec une racine. PIF PAF. Le grand ensorceleur n’aimait guère se remémorer ses années en tant que soldat dans l’armée du roi, mais il fallait bien avouer que, dans une occasion comme celle-ci, l’entraînement se révélait fort utile.

Entre-temps, son petit numéro avait alerté un agent de police local, le sergent Murray. Celui-ci descendait d’une longue lignée de policiers et prenait son travail tellement au sérieux qu’il s’était même fait pousser la moustache, rien que pour coller au stéréotype. Lorsqu’il aperçut cet homme étrange au chapeau pointu en train de se battre avec les vigiles du centre commercial, le sergent Murray sentit sa moustache se hérisser. C’était comme un radar pour repérer les ennuis, cette moustache, et là, elle avait reconnu des ennuis avec un E majuscule. Murray demanda aussitôt du renfort par radio.

Myrddin entendit le grésillement de l’appareil, puis la réponse desdits renforts : « ROGER ROGER. NOUS INTERVENONS IMMÉDIATEMENT ! »  Mais n’ayant jamais eu affaire à une radio de police, Myrddin crut qu’il s’agissait du cri de ralliement des Corbeaux Géants, dont on racontait qu’ils patrouillaient dans les cieux brûlants de l’Enfer, en quête de proies. Et comme il ne voulait pas terminer en pâtée pour oiseaux, il détala aussi vite qu’il le put. Croyant avoir repéré une sortie, il se rua dans sa direction… pour venir s’emplafonner dans la vitrine de Accessorize This.



BOING.



Il faut se rappeler qu’il n’y avait pas non plus de verre transparent, à l’Âge sombre, si bien que Myrddin pensa avoir percuté un mur d’air durci.

« Quelle estoit cette sorcellerie ? » s’exclama-t-il, interloqué. Mais il n’avait guère le temps de réfléchir à la question. Il se releva tant bien que mal, frotta son nez endolori et repartit en chasse d’une sortie. Cette fois, il fonça droit dans un stand Donuts-R-Us, envoyant valser des dizaines de cercles collants, qui se répandirent partout au sol.

Persuadé que Myrddin essayait de lui voler ses beignets, le vendeur s’empara d’un balai, avec lequel il frappa l’ensorceleur sur la tête.


BONG ! BONG !



« AARGH ! Quel démon estois-tu donc ? » hurla Myrddin sous la pluie de coups.

Il entendit siffler et, en levant les yeux, aperçut toute une bande d’humains Corbeaux Géants noir et blanc (la police !) qui se dirigeait vers lui. Il saisit alors la première arme qui lui tombait sous la main, un beignet, et la lança de toutes ses forces. POUF ! La viennoiserie frappa le sergent Murray en pleine moustache. Le choc l’arrêta net, ce qui permit à Myrddin de s’enfuir une nouvelle fois, fendant la foule des curieux médusés, qui s’écartèrent sur son passage.

L’ensorceleur désorienté finit par dénicher les portes coulissantes électroniques menant à la sortie – sauf que, pour lui, elles ressemblaient aux gigantesques mâchoires claquantes d’un dragon. N’écoutant que son courage, Myrddin se rua vers la gueule vorace. Mais, jugeant mal la distance, il percuta les portes à chaque assaut :


SCRITCH ! PANG ! CRAC !



Il faillit bien réussir à la dernière tentative, mais se retrouva pris entre les mâchoires de verre telle une saucisse dans une pince à barbecue. Il se jeta alors de tout son poids vers l’avant, déboulant enfin DEHORS.

Mais son calvaire ne prit pas fin pour autant. Ce n’était même que le début.

Car il s’était précipité vers une rue très fréquentée.

Imagine que tu te retrouves nez à nez avec une voiture, un bus ou un poids lourd pour la première fois de ta vie. Imagine que le moyen de transport le plus rapide et le plus bruyant que tu aies connu jusqu’à ce jour soit un cheval. Ensuite, imagine un mur de véhicules enragés fonçant droit sur toi en faisant crisser leurs freins et hurler leur klaxon, tout ça en même temps.
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TUT TUT !

BIIIIIIIP !

CRIIIIII !




POUET !

POUET



Myrddin resta planté là, tétanisé de peur. C’est alors qu’il entendit un son strident en provenance du ciel.


CHFOUAAAAAA !



Il leva la tête, et n’en crut pas ses yeux.

« Saperlivindiou2 ! Un aigle de fer ! »

Il s’agissait naturellement d’un avion. Mais Myrddin n’avait jamais vu voler dans les airs que des oiseaux et des papillons. Et voilà qu’un Boeing 747 passait au-dessus de lui en hurlant tel un rapace d’argent géant.

Au même moment, le sergent Murray jaillit des portes coulissantes du centre commercial à la manière d’un bouchon de champagne, suivi d’une giclée d’agents en uniforme. En inspectant frénétiquement les alentours du regard, l’ensorceleur repéra un bois, au loin. De vrais arbres ! Enfin quelque chose qu’il reconnaissait ! Il remonta sa robe et piqua un sprint en direction du bosquet, où il plongea dans les sous-bois, disparaissant à la vue de ses poursuivants.
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